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i fait, toute bonne vache laitière devrait être traite trois fois: entre 4
et 5 heures du matin, à midi, et entre 8 et 9 heures dii soir. Si la
nnurritître est riche etanboidante, on obtiendra ainsi 15pour cent en plus
de lait et de beurre.

(2) Nous parlons ailleurs de cette question. Carder les vaches est
une excellente pratique qui devrait être suivie régulièrement par tout
bon cultivateur Cependant il faudrait, dans la plupart des cas
nourrir plus abondamment l'animal, au moyen de son et de grain
moulu.

(31 Une nourriture trop sèche, ou insuffisante, cause presque tou-
jour ce dépérissement, bien que la fièvre en soit aussi ine cause. Nous
en parlons ailleurs.

Nous serions heureux de voir faire Î M. Clapdeleine-quîi est un
excellent cultivateur-quelques essais suivis, pendant une année
entière si c'était possible. Il s'agirait de diviser en deux parties. aussi
gales que possible le troupeau; en soigner une partie absol'ument

comme on le fait maintenent chez nos bons cultivateurs canadiens,
et mettre l'autre partie à un régime riche; puis peser le lait de chaque
partie du troupeau une fois par semaine régulièrement, pendant toute
la saison de production. L'essai serait encore plus complet si tout le
lait était séparé complètement, et le beurre de chaque troupeau pesé
à part. On s'apercevraie sans aucun doute qu'en soignant les vaches
richement,tant en été qu'oc hiver, c'est-à-dire pendant toute l'année,
une vache donnerait le p odut dedeux vaches; et de trois quelquefois,
tandis que la nourriture nL serait augmentée que de lit moitié Nous
afirmots que deux vach s nourries au bon trfle, au son et au grain
moulu ébouillante coûtera ient environ autant pour la nourriture que
trois vaches, mais elles d onneraient le profit de quatre, et, le plus
souvent, de cinq vaches.

Mal de cornes et vertigo.--En lisant votre Journal d'Agri-
culture du mois de ferrier, je vois que vous dites qu'il n'y a pas de
mal de cornes chez les -vaches Je me permettrai de vous demander
Ili si le mal de tête ne fitit pas vider les cornes. J'ai vu plusieurs
fois les vaches au printemps avoir les curnes vides: c'est pour cela
que l'on dit le mal de cornes et je vois 80 sur 100 cultivateurs percer
ou couper les cornes de leurs vaches. Si vous avez un autre remède
A indiquer, je crois que vos lecteurs vous en seraient reconnaissants.
Cette pratique serait donc une véritable cruauté envers les animaux.
121 Veuillez dire aussi quel remède on doit employer pour une vache
qui. au haut de la queue, environ un pouce on deux de longueur.
semble n'avoir plus d'os. Cette maladie est connue sous le nom de
vertigo et fait agiter la queue de la vache. UIx LEcTrun.

/Réponses. - ils Nos lecteurs ont-ils jamais vu une corne pleine')
Qu'ils le demandent aux bouchers. Tous s'accordent à dire que les
cornes sont toujours vides en dessus de la base de la corne. Quand
l'animal a une fèvre quelconque la corne s'échauffe, et on est porté
à croire pour cela que la maladie réside dans les cornes. De là, la
pratique cruelle, si générale dans nos campagnes. - Dans les cas
ordinaires il suffira de donner, deux fois par jour pendant quelques
jours, du son ébouillanté, une poignée de sel et environ une chopine
de graine de lin également ébouillantée pour faire disparaitre les fièvres
ordinaires ; puis l'animal devenant mieux, les cornes reprennent leur
température normale. Si la fièvre était grave, il faudrait consulter un
bot médecin vétérinaire.

(2j La maladie connue sons le nom de verligo est également une
erreur populaire qui fait croire qu'il faut fendre la queue et la remplir
de sel, de poivre, etc Que dirait-oin si, chaque fois qu'une personne a
mat aux reins, les médecins fendaient le dos pour introduire entre cuir
et chair un semblable remède? - Ce frétillement de la queue indique
certainement un état de malaise, une maladie quelconque. Le plus
souvent cest encore la fièvre cansée par le manque d'une nourriture
suffisamment abondante. Essayez encore le soit et la graine de lin et,80 fois sur 100, votre animal sera guéri - A insi donc, qu'on nous
comprenne bien, quand les cornca sont chaudes ou quand l'animal a
la peau collée aux os et que la queue est molle et frétillante, l'animal
a besoin de bons soins; mais il ne faut jamais avoir rec'irs aux
cruautés ci-haut indiquées.

Vaches Ho1steins.-Auriezvous l'obligeance de me dire
S'il y a dans la province de Québec ou d'Ontario, des éleveurs de la
race (bovine) Holstein : et aussi quels sont les titres à la supériorité
de cette race sur les autres comme producteurs de lait et de viande,
supériorité tant prônée par plusieurs éleveurs américains. Notre
Société d'Agriculture a décidé. d'acheter deux taureaux pur sang pour
commencer à améliorer l'espèce bovine dans le comté; mais l'on est
indécis sur le choix db la race. Après avoir lu le " Country Gentle-
man" et plusieurs autres journaux d'agriculture américains, j'en suis
venu à avoir une certaine prédilection pour la race ci-haut men.
tioinée; niais comme je ne la connais pas suffisamment pour con-
seiller mes uirecteurs d'acheter des taureaux de race; j'ai cru prudent
de m'adresser à vous pour avoir votre opinion là-dessus.
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Réponse -La race Ilolitein est fort estimée dans les Pays-Bas.
Implantfe aux Etats-Unis, dans des conditions favorables, on s'en est
bien trouvé. Elle se distingue par ses belles formes, son ampleur et
l'abondance de lait qu'elle donne. Sion lait n'est pas très-riche, en
gtnéral Les veaux sont faciles d'engraissement et cette race prend
facilement la chair quand-on veut l'engraisser. La race 1loIstem
habituée à un climat très-humide et Î une nourriture des plus abon-
dantes, tant en hiver qu'en été, pourrait bien souffrir grandement ici
de nos étés secs, de nos paturages pauvre3 et surtout de l'hivernement
aux fourrages secs Nous ne saurions donc la recommander dans les
circonstances ordinaires aux cultivateurs de notre province, excepté à
litre d'essai et seulement pour les plus soigneux do leurs bestiaux,
ceux qui trouvent moyen de nourrir grassement leurs animaux toute
l'année.

Cochons Chester-White.
Question.-A diverses reprises, j'ai pria des informations pour

savoir où je pourrais me procurer des petits cochons purs Chester
White; jusqu'à présent je n'ai pas réussi. Veuillez donc mo
dire pourquoi les éleveurs préfèrent d'autres czpèces, telles que
Suffolk, Berkshire, et à l'exclusion de l'csptce Chester-White, les
considère-t-on supérieurs à cette dernière ?

igricola St. N.
1Nponse.-Le Chester-White n'est qu'un croisé des grandes

races blanches des États-Uuis avec les Yorkshires anglais. Ce
croisé semble avoir donné de bons résultats, il produit des cochons
d'un grand poids, mais, conmme pour tous les croisés, en se servant
des Chester- White comme reproducteurs, on n'est jamais sûr d'un
bon résultat. Nous voyous par nos échanges américains qu'il
est moins question maintenant de ce croisé. Les races anlaises
et les cochons Berkshires surtout sont fort recherchés aux . tats-
Unis et au Canada. D'après tout ce que nous pouvons voir il
vaudrait mieux est cette méthode suivre t'opinion générale parmi
les bons éleeuis. Cepenîdanît nos colonnes sont ouvertes aux
conlnaisseurs ci fait de Chesier- Wh/dite.

Moutons Cotswold.-Voulez-vous bien me dire où l'on pour-
rait se procurer un belier Gotswold pur sang tel que reprôsenté sur
votre journal du mois de janvier dernieri dans quel comté le plus
rapproché et â quel prix?

St. Zépbirin de Courval. G. L.
Réponse - Il n'en manque guère dans le pays, mais c'est une

question de choir. Nos éleveurs devraient annoncer leurs produite
dans notre journal, ils auraient tout à gagner. Une annonte devingt
mots ne coûte que cinquante cents par insertion. Unescule insertion
assurera quelquefeis la vente de tous les produits d'un bon troupeau.

APICULTUE.

Ce département est sous la direction de M. J.-B. LaMontagne
L. L. B. Pour toutes informations on voudra bien s'adresser d
son bureau 36 Si. Vinccnt, Montréal.
Maintenant que nous connaissons les formalités à suivre pour l'in-

troduction des reines étrangères, il ne nous reste plus qu'à savoir
comment on élève les reines. Depuis plusieurs années, aux Etats-
Unis, le commerce des reines Italiennes a pris un développement
considérable, et il n'est pas rare de voir des él-veurs en expédier
quatre à six mille dans une seule saison. L'ordre prolhibar,t ilenvoi
des reines par lanalle ayant été ré- oqué, cette industrie américaine
va prendre un nouvel accroissement.

Comme nous l'avons déjà fait remaiquer, six semaines après.l'in-
troduction d'une reine italienne dans une colonie d'abeilles com.
munes, il n'y aura que des abeilles italiennes. Bien que vous ne
soyez pas obligé d'attendre jusqu'à cette époque, c'est cependant
le moment ou vous pouvez commencer à élever des reines. Dans
ce but, allez a votre ruche contenant votre mère italienne, soule-
vez tranquillemnent le couvercle, puis lancez quelques bouffées de
fumée. Exaininez ensuite les cadres surtout ceux du centre, enle-
vez la reine, et placez-la dans une cage pour l'introduire plus tard
dans un noyau, ou petite colonie composée de deux à trois cadres
de jeunes abeilles.

Neuf jours après l'enlèvement de la reine, Il y aura dans votre
niche italienne dix à douze cellules royales ( fig. 1 ) qui donne-
ronit naissance à autant de jeunes reines, si vous les tenez séparées%
les unes des autres, et sousila protection des abeilles. Pour cela


